

[image: Couverture : Karina Yan Glaser, LES VANDERBEEKER (2. Notre Jardin secret), Casterman] 






  Karina Yan Glaser


  LES VANDERBEEKER


  2. Notre Jardin secret


  [image: Illustration]


  Traduit de l’anglais (américain)


    par Nathalie Serval


  [image: Illustration]









  

    karina Yan Glaser


    Les Vanderbeeker


    2. Notre Jardin secret


    © Casterman 2019 pour la présente édition


    Dépôt légal : juin 2019 ; D.2019/0053/47


    ISBN numérique : 978-2-203-20114-9


    ISBN du pdf web : 978-2-203-20116-3


    Le livre a été imprimé sous les références :


    ISBN : 978-2-203-15941-9


    Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


  


  







Pour Kaela et Lina. Ce jardin est pour vous.
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« Si vous regardez de la bonne manière, vous pouvez voir que le monde entier est un jardin. »

Frances Hodgson Burnett,
Le Jardin secret
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    — C’est l’été le plus ennuyeux de toute l’histoire du monde, soupira Oliver Vanderbeeker, neuf ans.


    Il portait un short de basket, un tee-shirt bleu délavé, et ses cheveux pointaient dans tous les sens.


    — Ce n’est que la première semaine des vacances.


    La remarque provenait de Mlle Josie, la voisine des Vanderbeeker. Ceux-ci occupaient le rez-de-chaussée et le premier étage d’une maison de grès rouge, à Harlem. Pendant que leur mère confectionnait des gâteaux destinés à sa clientèle, les enfants avaient l’habitude de monter chez Mlle Josie, au deuxième. Après avoir arrosé ses semis, si nombreux qu’ils recouvraient la table de la salle à manger, la vieille dame coiffée de bigoudis se dirigea vers la jardinière posée sur le rebord de la fenêtre, coupa quelques fleurs violettes et les disposa dans un petit vase qu’elle tendit à Laney.


    — Tu veux bien apporter ceci à M. Jeet, ma chérie ?


    Laney, cinq ans et quart, la plus jeune des quatre sœurs d’Oliver, cessa aussitôt de nouer des rubans autour des oreilles de Paganini, son lapin, et se leva. Ce jour-là, elle était vêtue d’une jupe en tulle argenté, d’un tee-shirt lilas et de chaussures rouges pailletées. Les semelles étaient glissantes, aussi marcha-t-elle lentement vers M. Jeet en se concentrant pour ne pas renverser l’eau du vase. Paganini sautillait sur ses talons et secouait ses oreilles, faisant joyeusement voler les rubans.


    — Comment est-il possible que tu t’ennuies déjà ? s’étonna M. Beiderman, le propriétaire de la maison.


    Le vieil homme était resté cloîtré dans son appartement, au troisième étage, pendant six ans. Au mois de décembre précédent, il avait voulu résilier le bail des Vanderbeeker, mais les enfants l’avaient convaincu de revenir sur sa décision. À présent, ils s’efforçaient de l’amener à affronter le monde extérieur. S’il rendait visite à Mlle Josie et à son mari, M. Jeet, presque chaque jour, il ne se résolvait toujours pas à sortir de la maison.
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    Oliver, affalé sur une chaise en vinyle jaune d’or, s’accouda à la table en métal et cala son menton sur ses mains.


    — Il n’y a rien à faire ! se plaignit-il. En tout cas, rien dont j’ai envie.


    Mlle Josie sortit une boîte à chaussures d’un placard et souleva le couvercle, révélant une dizaine de flacons de médicaments. Elle les ouvrit un par un et fit glisser des comprimés dans une tasse.


    — Qu’est-ce que tu aimerais faire ? demanda-t-elle.


    — Envoyer des SMS à mes copains, répondit immédiatement Oliver. Regarder des vidéos de basket sur YouTube. Jouer à Minecraft…


    M. Beiderman secoua la tête, les lèvres pincées.


    — Ah ! Les gosses d’aujourd’hui, marmonna-t-il.


    Puis il reprit sa lecture à haute voix pour M. Jeet. Le livre traitait de l’histoire des roses en Angleterre. Oliver remarqua que M. Jeet clignait des paupières, sans doute parce qu’il s’ennuyait à mourir.


    Jessie Vanderbeeker, qui allait sur ses treize ans, s’était assise sur l’échelle d’incendie pour dévorer une biographie de la célèbre physicienne Chien-Shiung Wu. Elle passa la tête par la fenêtre de la cuisine, à travers le rideau de lierre qui tombait des jardinières de M. Beiderman, à l’étage au-dessus. Quelques mèches de cheveux frisottés s’accrochèrent aux vrilles de la plante, ce qui lui donna l’air d’avoir été frappée par la foudre.


    — Sérieusement, Oliver ! dit-elle. Tu es pire qu’Herman Huxley.


    — Herman Huxley ! éructa Oliver.


    Il n’aurait pas été plus vexé si sa sœur l’avait comparé à un chewing-gum collé à la semelle de sa chaussure, ou à une invasion de méduses par une de ces belles journées d’été où l’on meurt d’envie de piquer une tête dans un lac. Herman Huxley se plaignait toujours de tout : du froid, de la chaleur et même de ses Nike neuves, alors que n’importe quel autre garçon se serait damné pour en avoir de pareilles.


    — Ouaip ! Herman Huxley, confirma Jessie.


    Elle sortit de sa poche son téléphone portable flambant neuf (elle l’avait depuis à peine une semaine) et se mit à pianoter dessus tandis qu’Oliver devenait vert de jalousie.


    — Tu sais que Maman et Papa m’ont offert ce truc pour que je puisse rester en contact avec Isa, enchaîna-t-elle sans quitter l’écran des yeux.


    Puis elle disparut derrière le rideau de lierre.


    C’est pas juste, pensa Oliver en jetant un regard furibond vers la fenêtre. Isa, la jumelle de Jessie, avait été admise à un camp musical d’été d’une durée de trois semaines, à quatre heures de route de Harlem. Mais ce n’était pas une raison pour que Jessie et elle obtiennent tout ce qu’elles désiraient !


    Jacinthe, âgée de sept ans, était la sœur qu’Oliver supportait le mieux. Perchée sur l’accoudoir du fauteuil de M. Jeet, elle s’exerçait à tricoter sans aiguilles. En enroulant la laine autour de ses doigts, elle exécutait des boucles compliquées pour créer une cordelette qui tombait jusqu’au sol.


    — Dis à Isa qu’elle me manque et que je l’embrasse un million, un milliard de fois, lança-t-elle à Jessie. Et à la fin, mets une émoticône de licorne et plein de cœurs roses.


    Couché à ses pieds, Franz, son basset, éternua trois fois et la poussa doucement du museau.


    — Ah ah ! ricana Oliver d’un ton triomphant. Elle ne peut même pas envoyer d’émoticônes avec son téléphone à clapet pourri !


    — Surveille ton langage, le gronda Mlle Josie.


    Puis elle tendit à Oliver la tasse contenant les comprimés – il y en avait au moins une centaine ! – ainsi qu’un verre d’eau.


    — Pourrais-tu apporter ceci à M. Jeet, s’il te plaît, mon chou ?


    Oliver s’arracha de sa chaise. Comme à son habitude, M. Jeet portait une chemise repassée de frais, un nœud papillon bleu lavande et un pantalon gris au pli bien net. Oliver n’avait jamais compris ce qui le poussait à se mettre sur son trente-et-un alors que personne ne l’y obligeait. Lui-même était plutôt du genre jean et tee-shirt : plus ses vêtements étaient crasseux, plus son mojo lui semblait puissant. Oliver plaça la tasse sur la console près du fauteuil, à côté de la photo encadrée d’Orlando, le petit-neveu du vieil homme, âgé de douze ans, posant avec un trophée gagné à un concours scientifique, et rejoignit sa chaise d’un pas lourd.


    — Pourquoi ne t’entraînes-tu pas au basket ? suggéra Mlle Josie.


    — Il n’y a personne pour jouer avec moi, marmonna Oliver. Tous les autres sont partis en camp. Un camp de basket !


    — Angie n’est pas partie, elle, lui rappela Mlle Josie.


    Angie, la voisine et amie d’Oliver, était aussi la meilleure basketteuse de l’école.


    — Le matin, elle va aux cours d’été, répondit Oliver d’un ton sinistre. Elle espère que ça lui rapportera des points supplémentaires en maths.


    — Ta maman serait ravie si tu rangeais ta chambre, reprit Mlle Josie.


    — Je l’ai fait le mois dernier.


    — Alors, tu n’as qu’à lire.


    — Oncle Arthur a oublié de m’apporter des livres à sa dernière visite.


    — Tss, tss, fit Mlle Josie d’un air compatissant.


    Elle savait qu’Oliver attendait avec impatience la sélection de livres que son oncle lui offrait chaque mois et qui lui procurait toutes les histoires dont pouvait rêver un enfant de neuf ans.


    M. Beiderman se leva.


    — Je vais voir ce que fabrique Princesse Mimi, expliqua-t-il. Parfois, elle grimpe aux rideaux et ne sait plus comment redescendre.


    Princesse Mimi, la petite chatte de M. Beiderman, était un cadeau de Jacinthe et devait son nom à Laney.


    — Oliver, tu veux que je t’apprenne à tricoter ? proposa Jacinthe en montrant la cordelette de laine.


    — Si un jour je me mets au tricot, je t’autorise à me planter un poignard en plein cœur, répliqua son frère.


    — Si tu t’ennuies, tu n’as qu’à nous pousser sur le pneu balançoire, Paganini et moi, quémanda Laney les yeux brillants.


    Oliver bâilla.


    — Il fait trop chaud !


    — Isa aurait accepté, elle, grommela Laney.


    — Oh ! J’ai une idée ! s’écria soudain Mlle Josie en se tapotant le menton avec l’index.


    — Vous n’allez pas encore parler d’aménager un jardin sur cet affreux terrain vague près de l’église ?


    En même temps qu’Oliver, Mlle Josie s’exclama :


    — Vous pourriez aménager un jardin sur le terrain vague près de l’église !


    Cette suggestion souleva des protestations unanimes.


    — Le terrain est hanté, affirma Laney. C’est Isa qui me l’a dit.


    Jacinthe acquiesça :


    — Je n’aime pas m’en approcher. Isa raconte que les lianes qui s’enroulent autour du portail attrapent les passants.


    — N’importe quoi ! intervint Jessie. Ce terrain n’est pas hanté. D’ailleurs, il n’y a aucune preuve scientifique de l’existence des fantômes.


    — Qu’est-ce que tu en sais ? rétorqua Oliver. Tu as étudié le sujet ?


    — Imaginez combien il serait agréable d’avoir un endroit où se reposer quand il fait une chaleur étouffante, poursuivit Mlle Josie. Les gens pourraient y jardiner et même y cultiver des légumes ! Je suis certaine que Triple J, le pasteur de la paroisse, approuverait ce projet.


    Jessie passa la tête à travers le rideau de lierre.


    — Votre travail vous manque beaucoup, mademoiselle Josie ?


    La vieille dame avait longtemps été animatrice au Jardin botanique de New York, dans le Bronx.


    — En effet, confirma-t-elle. J’ai travaillé au Jardin botanique pendant quarante-cinq ans. C’est là que j’ai rencontré M. Jeet. Il était gardien, et chaque fois que j’allais quelque part, il surgissait comme par magie. Le reste appartient à l’histoire.


    Elle sourit et se tourna vers son mari, qui prenait ses médicaments avec l’aide de Jacinthe. La petite fille lui passait les comprimés un à un, il les avalait avec un peu d’eau et grimaçait après chaque gorgée. Il y en avait vraiment beaucoup.


    — Si tu avais un jardin, tu pourrais faire pousser plein de bonnes choses pour Paganini, glissa Mlle Josie à Laney.


    — Oooh, il adorerait ça ! s’enthousiasma-t-elle.


    Paganini avait remué les oreilles en entendant son nom. Soudain, il sauta dans un pot en terre cuite contenant un ficus. Mlle Josie le souleva gentiment avant qu’il ne projette de la terre partout et l’installa sur les genoux de M. Jeet, qui le caressa de la main droite (il avait du mal à remuer la gauche depuis qu’il avait fait une attaque, deux ans plus tôt).


    — Tu… as… de… la… chance… d’être… mignon…


    Les mots sortaient difficilement de la bouche de M. Jeet. Il se pencha pendant que Paganini se dressait sur son arrière-train et frotta son nez contre celui du lapin.


    Oliver posa la tête sur la table et savoura la fraîcheur du métal contre sa joue.


    — C’est beaucoup de travail, un jardin, soupira-t-il.


    — Herman Huxley, chantonna Jessie derrière le rideau de lierre. C’est fou ce que tu lui ressembles !


    Oliver en avait plus qu’assez de sa sœur, de ses commentaires idiots et de son téléphone trop nul.


    — Arrête de répéter ça !


    — Et toi, arrête d’être désagréable avec moi juste parce que tu es jaloux que j’aie un téléphone ! répliqua Jessie en enjambant le rebord de la fenêtre.


    Mlle Josie s’interposa :


    — Du calme, les enfants. Et si je nous préparais du thé et des biscuits ?


    Mais Oliver ne voulait ni thé ni biscuits. Ce qu’il voulait, c’était avoir le dernier mot.


    — Et d’abord, je ne vois pas pourquoi tu as besoin d’un téléphone ! Ce n’est pas comme si c’était toi qui étais au camp et que tu devais garder le contact avec Maman et Papa. Je suis sûr qu’Isa s’amuse bien sans toi, alors que tu resteras coincée ici tout l’été, sans rien à faire !


    — Oliver ! gronda M. Jeet.


    Paganini sauta de ses genoux et fila sous un fauteuil. M. Jeet essaya de se lever. Il avait le teint cendreux et ses bras tremblaient quand il prit appui sur les accoudoirs.


    — Oliver… pas… de… disputes… s’il te…


    Avant qu’il puisse achever sa phrase, ses jambes cédèrent et il s’affaissa contre Jacinthe.


    — Mademoiselle Josie, au secours ! hurla celle-ci en s’efforçant de le soutenir.


    — Jeet ! cria Mlle Josie.


    M. Beiderman surgit juste au moment où M. Jeet s’écroulait sur le sol. Déséquilibrée, Jacinthe heurta la console et renversa la tasse contenant les comprimés, qui s’éparpillèrent sur le tapis.
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Deux





L’heure qui suivit fut très confuse. M. Jeet ne bougeait pas, même quand Mlle Josie le secouait en lui criant à l’oreille. Jessie appela les secours. Oliver s’engouffra dans l’escalier et courut chercher Maman.

M. Beiderman étendit une couverture sur M. Jeet, toujours inerte. C’est comme dans les films, pensa Jessie malgré elle. Quand quelqu’un meurt, on le recouvre d’un drap. Malgré le froid glacial qui l’avait envahie, elle se força à réagir.

Elle entraîna Jacinthe, Laney, Paganini et Franz dans la chambre de Mlle Josie et M. Jeet. Ses sœurs se blottirent contre elle et mouillèrent son tee-shirt de larmes. Jessie, qui laissait habituellement à Isa le soin de consoler les autres, leur tapota maladroitement le dos.

— Tout va bien se passer. Les médecins sauront quoi faire, leur murmura-t-elle sans être sûre de ce qu’elle avançait.

Quand la sirène de l’ambulance retentit dans la rue, Oliver dévala l’escalier et ouvrit la porte à la volée, puis des pas pressés résonnèrent entre les murs de grès rouge.

— Est-ce qu’il va mourir ? demanda Laney entre deux sanglots pendant que Paganini se couchait sur les pantoufles de M. Jeet.

— Bien sûr que non ! affirma Jessie.

En réalité, elle n’en savait rien. Elles entendirent les secouristes se ruer dans l’appartement, puis Mlle Josie répondre d’une voix tremblante à leurs questions sur l’âge de M. Jeet, son état de santé et le traitement qu’il suivait.

— Un… deux… trois, compta une voix.

Jessie se dégagea de l’étreinte de ses sœurs et entrouvrit la porte de la chambre. Les secouristes hissaient M. Jeet sur une civière. Laney se faufila près d’elle, jeta un coup d’œil vers la cuisine et pleura de plus belle. Jessie repoussa le battant et s’y adossa. Les secouristes échangèrent quelques phrases à voix basse en descendant l’escalier. Puis la porte de la maison s’ouvrit de nouveau et se referma en claquant.

Le silence qui avait envahi l’appartement vola en éclats quand Franz se mit à pousser des jappements plaintifs. L’écho de la sirène décrut peu à peu et finit par s’éteindre.

*
*     *

Oliver ne trouvait pas le sommeil. Son réveil indiquait 23 h 03. Son estomac était en proie à une sensation bizarre, comme si une pieuvre s’agitait à l’intérieur. Il ne parvenait pas à chasser de son esprit la vision de M. Jeet criant son nom et agrippant son côté gauche avant de s’écrouler. Maman n’était toujours pas revenue de l’hôpital. C’était mauvais signe, non ?

Le réveil fit entendre un déclic : 23 h 04.

Maman avait appelé un peu plus tôt, pour dire que M. Jeet passait encore des examens et des analyses, et qu’il était entre de bonnes mains. Oliver ne comprenait pas pourquoi c’était si long. M. Beiderman – en général, Oliver l’appelait monsieur B. pour faire court – leur avait descendu des sandwichs au pâté quand Papa était rentré du travail, vers dix-huit heures, mais ils y avaient à peine touché. Vexé, le vieux monsieur était remonté chez lui en les accusant de « gâcher de l’excellente nourriture ».

23 h 05. Un silence sinistre planait sur la maison, d’ordinaire pleine de craquements joyeux. Oliver regretta de ne pas voir la rue depuis sa fenêtre, ce qui lui aurait permis de guetter le retour de Maman. Mais elle donnait sur la maison voisine, dont les occupants gardaient toujours leurs stores baissés.

23 h 06. Toujours aucun signe de Maman.

Oliver sauta de son lit mezzanine et sortit dans le couloir. La cuisine et le salon se trouvaient au rez-de-chaussée tandis que les chambres s’alignaient au premier étage. Jessie et Isa partageaient celle qui surplombait la 141e Rue.

Oliver prit à droite et se faufila dans la chambre des jumelles. Comme d’habitude, Jessie ronflait à la façon d’un bulldozer. Il fit rouler la chaise de bureau jusqu’au mur, y monta et s’accouda au rebord de la fenêtre, espérant apercevoir les cheveux noirs et raides de Maman et sa démarche décidée. Petit, il guettait chaque soir le retour de leur père par la fenêtre. Papa, lui, avait des cheveux drus et indisciplinés, et il marchait comme s’il avait tout son temps. Issus d’une famille mixte, les enfants combinaient, chacun à sa manière, les caractères physiques hérités de leurs parents. Quoique très différents – les plus dissemblables étant les jumelles –, ils étaient tous reliés par une ressemblance aussi ténue qu’un fil qui faisait d’eux des Vanderbeeker, sans le moindre doute.
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À l’extérieur, la rue était sombre et silencieuse. C’était le genre d’ambiance où pouvaient survenir des choses affreuses, comme des paroles impossibles à effacer ou la mort d’un voisin à l’hôpital. Oliver resta si longtemps à son poste d’observation que l’image de la rue finit par se brouiller devant ses yeux.

Un froissement de draps et un cri de surprise à l’autre bout de la chambre le firent soudain sursauter. La chaise se déroba sous ses pieds, il tomba lourdement et se cogna le menton sur le bord de la fenêtre.

— Isa !

Jessie se précipita vers son frère, recroquevillé sur le sol.

— Oh ! fit-elle en constatant son erreur. C’est juste toi…

— Je te rassure, je vais bien, grogna Oliver en se frottant le menton. Surtout, ne m’aide pas, hein !

— D’accord, marmonna Jessie.

Elle cligna plusieurs fois des yeux et rejoignit son lit d’un pas mal assuré.

Jacinthe fit alors irruption dans la chambre avec Laney et Franz, qui dérapa en courant derrière elles.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? voulut savoir Jacinthe. On a entendu un grand bruit. Quelqu’un s’est fait mal ?

La voix d’Oliver jaillit de l’ombre sous la fenêtre :

— C’est juste moi !

Laney se précipita vers lui.

— Tu as mal où ? Tu veux un bisou pour te soigner ?

— Non.

Jessie se dressa dans son lit. Elle semblait beaucoup mieux réveillée à présent.

— Qu’est-ce que vous fichez tous dans ma chambre à onze heures trente-sept ?

Laney sauta sur le lit d’Isa et se roula sur la pile d’oreillers moelleux.

— Je suis pas fatiguée, annonça-t-elle. Ça fait des heures que je suis réveillée. Y a combien de points sur un dé ? Pourquoi on appelle les bébés chats « chatons » ? Pourquoi les cochons ont la queue en tire-bouchon ?

— J’attends Maman, expliqua Oliver en ignorant la benjamine. Elle n’est pas encore rentrée.

Jessie le fusilla du regard.

— Pas question que vous restiez là, tous ! J’essaie de dormir, moi.

— Mais c’est toi qui as la bonne fenêtre ! protesta Oliver.

— Non, c’est non !

Jessie le saisit par les épaules et le fit pivoter vers la porte. Puis elle le poussa dans le couloir. Jacinthe subit le même sort. Il ne restait plus que Laney, qui pressait sur son cœur l’unique peluche d’Isa, un wombat duveteux.

— Dis, je peux dormir dans le lit d’Isa ?

— Non, non et non !

Jessie prit le wombat, le lança sur le lit d’Isa et souleva la benjamine pour la déposer près d’Oliver, Jacinthe et Franz. La porte se referma avec un claquement.

Jacinthe se tourna vers Oliver :

— Tu es vraiment sûr que Maman n’est pas encore rentrée ?

— Je suis resté éveillé pour l’attendre. Papa s’est couché il y a une heure. Avant, je l’ai entendu parler avec elle au téléphone. M. Jeet va passer la nuit à l’hôpital.

Oliver s’avança vers l’escalier qui menait au rez-de-chaussée et s’assit sur la première marche. De là, il voyait parfaitement la porte. Laney, Jacinthe et Franz vinrent l’entourer, et il trouva leur compagnie réconfortante. Pour une fois, il aurait souhaité partager sa chambre afin de se sentir moins seul.

— M. Jeet va guérir ? demanda Jacinthe en se serrant contre lui.

— Bien sûr que oui ! répondit un peu trop vivement Oliver. Il n’y a pas de raison qu’il n’aille pas mieux.

— Pourtant, il avait l’air tellement mal…, ajouta Jacinthe, un bras passé autour de Franz pour le gratter derrière l’oreille.

La porte de la chambre des jumelles s’ouvrit alors, et Jessie en sortit.

— Vous avez gagné, grommela-t-elle. Impossible de me rendormir !

Elle poussa Laney du bout du pied.

— Fais-moi une place !
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Trois





Laney se serra contre Oliver pour permettre à Jessie de se glisser entre la rampe et elle. Le chat, George Washington, émergea alors du salon et bondit de marche en marche pour venir se coucher en rond aux pieds du garçon.

— J’ai réfléchi…, commença Jessie.

— À ton avis…, dit Oliver en même temps.

— Toi d’abord ! reprirent-ils tous les deux à l’unisson.

Brusquement, Oliver se sentit bête.

— Non, rien. C’est juste que… il m’est venu une idée idiote.

— Les idées idiotes, ça n’existe pas, énonça Jacinthe en imitant à la perfection le ton de Mlle Josie.

Oliver se frotta les yeux.

— J’ai repensé à ce que Mlle Josie nous a dit cet après-midi. Je ne sais pas, mais… on devrait peut-être faire ce qu’elle a suggéré ?

Il y eut un long silence.

— Faire quoi ? Ranger ta chambre ? interrogea Jessie d’un ton hésitant.

— Laisse-moi expliquer, reprit Oliver avec un geste impatient, car les mots se bousculaient dans sa tête. Un jardin : voilà ce qu’on pourrait faire. Mlle Josie ne demande jamais rien, mais ça fait des années qu’elle en parle. Quant à M. Jeet, je sais qu’il regrette de ne plus pouvoir sortir et voir ses amis. Ce serait un beau cadeau pour son retour.

Oliver fit taire la crainte qui s’était insinuée dans son esprit et qui lui soufflait : s’il revient un jour. Puis il attendit que ses sœurs lui confirment qu’il avait eu une idée géniale.

Jacinthe ouvrit des yeux ronds.

— Ce terrain est hanté, affirma-t-elle. Jamais je ne m’en approcherai !

— Moi non plus, renchérit Laney.

Elle dirigea son regard vers les fenêtres obscures et ajouta :

— En plus, il y a un panneau DÉFENSE D’ENTRER. Ça veut dire que si on y va, on se transformera en gremlin.

Oliver soupira.

— Je n’ai jamais vu aucun panneau. Et de toute façon, tu ne sais pas lire.

— Si, je sais ! répliqua Laney. C’est bien ce qui est écrit !

Jessie intervint :

— Le portail est fermé. Les gens de la paroisse ne nous autoriseront jamais à entrer. Qui sait ce qu’il y a là-dedans ?

Oliver ne se laissa pas démonter :

— Mlle Josie nous aidera à les convaincre. Elle fréquente cette église depuis au moins un siècle.

— Un siècle ? s’exclama Jacinthe.

— Il exagère, expliqua Jessie. Mais c’est vrai qu’elle la fréquente depuis de très nombreuses années.

— En se mettant au travail dès demain, continua Oliver, on aurait le temps de créer… une Extravagance Florale !

« Extravagance Florale »… Oliver avait découvert cette expression dans un magazine, une publicité pour un parfum. Depuis, il ressentait toujours le même frisson d’excitation à la faire rouler sur sa langue.

— L’idéal, ce serait d’avoir terminé pour le retour d’Isa.

— Ça laisse à peine dix-huit jours, remarqua Jessie, pas convaincue. Et on n’y connaît rien en jardinage.

— Maman nous a lu Le Jardin secret, insista Oliver. Ça n’a pas l’air si compliqué que ça. Et pour une scientifique telle que toi, quoi de mieux qu’un jardin pour mener des expériences ?

— La botanique ne fait pas partie de mes spécialités, lui objecta Jessie.

— Allez quoi, Jessie ! Fais-le pour M. Jeet et Mlle Josie.

Oliver choisit ce moment pour abattre sa carte maîtresse :

— Arrête de te conduire comme Herman Huxley.

— Herman Huxley ? s’écria Jessie. Comment oses-tu ? enchaîna-t-elle un ton plus bas.

Olivier réprima un sourire.

— Alors ? Sommes-nous des rats musqués ou des hommes ? Des gerbilles ou des femmes ? Sommes-nous de Serdaigle ou de Poufsouffle ? On s’y colle, oui ou non ?

— Tu racontes vraiment n’importe quoi, soupira Jessie. D’accord, je te suis. Mais c’est bien pour faire plaisir à Mlle Josie et à M. Jeet.

Oliver se tourna successivement vers Jacinthe et Laney, qui semblaient préférer affronter Voldemort que s’aventurer dans le jardin hanté.

— Alors, vous en êtes ? demanda-t-il.

— Non. Pas question. Jamais, répliqua Jacinthe en enfouissant son visage dans le cou de Franz.

Oliver s’adressa alors à la benjamine :

— Allez, Laney ! On va bien s’amuser. Comme Mary, Dickon et Colin dans Le Jardin secret. Tu adores ce livre, pas vrai ? Et imagine : un jardin plein de bonne nourriture fraîche pour Paganini !

Laney secoua la tête si fort que ses couettes rebondirent sur ses joues.

— Paganini non plus n’aime pas les gremlins.

*
*     *

Laney et Jacinthe ne furent pas longues à s’endormir, la tête calée sur les genoux de leurs aînés. Après un silence prolongé, Oliver soupira à trois reprises en jetant à chaque fois un coup d’œil à Jessie.

Celle-ci se tourna vers lui.

— Qu’est-ce qui t’arrive ?

Oliver hésita, puis il répondit :

— Je regrette mes paroles de cet après-midi.

Jessie fut étonnée. Il était rare que son frère s’excuse.

Oliver reprit avec une grimace :

— Tu te rappelles ? J’ai dit qu’Isa devait bien s’amuser sans toi…

— Oh, ça !

Jessie haussa les sourcils, attendant la suite.

— Eh bien, je suis désolé, d’accord ? Ce n’était pas très sympa de ma part.

Les pensées de Jessie la ramenèrent quelques mois plus tôt, en avril. Quand toute la famille avait été réunie autour de la table du dîner, Isa leur avait annoncé la bonne nouvelle : elle avait été admise à un camp de musique d’orchestre. Elle d’ordinaire si réservée avait agité la lettre d’acceptation en faisant des bonds excités. Pendant que Maman et Papa étudiaient le dossier en silence, Jessie l’avait parcouru par-dessus leur épaule. Elle avait constaté que si les frais d’études étaient intégralement couverts par une bourse, ni le voyage ni les dépenses du séjour ne l’étaient. Une semaine plus tard, Maman avait commencé à travailler pour un café du quartier comme comptable à temps partiel.

— Et moi, déclara Jessie, je suis désolée de t’avoir comparé à Herman Huxley.

Oliver haussa les épaules.

— Y a pas de mal !

Ils ne prononcèrent plus un mot jusqu’au retour de leur mère. Jessie n’avait jamais vu celle-ci aussi fatiguée. Ses vêtements étaient froissés, il y avait une tache de café sur son tee-shirt et des cernes sombres soulignaient ses yeux. Elle regarda vers le sommet de l’escalier et eut un sourire las en découvrant ses enfants en pyjama, blottis les uns contre les autres avec Franz et George Washington.

— Il va bien, dit-elle, devançant leurs questions.

Elle les rejoignit et embrassa chacun d’eux sur la joue.

— Les médecins lui font encore passer des examens. Mlle Josie va rester près de lui cette nuit. L’infirmière a installé un lit de camp dans la chambre.

— Qu’est-ce qu’il a eu, M. Jeet ? demanda Oliver à voix basse.

Maman s’assit sur la deuxième marche, près d’un George Washington ronronnant.

— Il a eu une nouvelle attaque.

— Du même côté ? s’enquit Jessie.

— Oui. Il avait un caillot dans un vaisseau qui alimente son cerveau. C’est pour ça qu’il a eu un vertige et qu’il est tombé. Il n’a pas encore retrouvé la parole. Mais il a reçu des soins immédiatement, ce qui est une très bonne chose.

— Pourquoi c’est arrivé ?

Jessie remarqua que, pour une fois, la voix de son frère ne contenait aucune trace d’arrogance.

— Oh ! Pour différentes raisons, répondit Maman. Le fait d’avoir eu une première attaque l’exposait à une récidive. Quand il sortira de l’hôpital, il faudra qu’il fasse de l’exercice et ait une alimentation saine, avec beaucoup de légumes ou de crudités. Il apprécie un peu trop le poulet frit de Mlle Josie. Et je devrai sans doute cesser de lui apporter autant de cookies…

[image: Illustration]

Ce renoncement semblait la contrarier plus que tout, elle qui mettait un point d’honneur à approvisionner le voisinage en petits gâteaux.

— Quand va-t-il rentrer ? voulut savoir Jessie.

— Le médecin attend qu’il aille bien trois jours d’affilée pour le libérer. Par la suite, il devra retourner à l’hôpital pour des séances de rééducation.

Oliver souleva la tête de Jacinthe de ses genoux et l’appuya contre Laney. Puis il se faufila entre Maman et le mur, descendit l’escalier et s’approcha du tableau noir accroché près de la porte. Il traça un diagramme sous un dessin de Laney représentant Paganini.

Cela fait, Oliver remonta, reprit sa place initiale et se mit à tripoter le bas d’une de ses jambes de pyjama.

— Comment va Mlle Josie ?

Maman sourit d’un air fatigué.

— Ça va. J’ai tenté de la convaincre de venir dormir chez nous, mais elle ne voulait pas laisser M. Jeet tout seul.

— On peut l’appeler ? interrogea Jessie.

— Demain, peut-être. On verra.

Une porte s’ouvrit au fond du couloir et Papa émergea de la pénombre, vêtu d’un pantalon de survêtement gris et d’un vieux tee-shirt universitaire troué.

— Qu’est-ce que vous faites tous là, sur les marches ? questionna-t-il en clignant des yeux.

Maman se leva.

— Les enfants attendaient mon retour. Maintenant, nous allons nous coucher.

Elle souleva Laney, toujours endormie, et la porta le long du couloir.

— Tu peux t’occuper de Jacinthe ? demanda-t-elle à son mari.

Le menton broussailleux de Papa frôla la joue de Jessie quand il se pencha pour prendre Jacinthe dans ses bras.

— Au lit, les enfants, souffla-t-il à Oliver et Jessie.

Puis il disparut dans la chambre des benjamines à la suite de Maman. Jessie se sentait ankylosée d’avoir été aussi longtemps assise sur une marche inconfortable. Elle se leva et se dirigea vers sa chambre, impatiente de retrouver ses draps. Avant de fermer la porte, elle se retourna vers le sommet de l’escalier. Les phares d’une voiture qui descendait la 141e Rue éclairèrent brièvement les murs du rez-de-chaussée, et pendant une fraction de seconde, elle distingua le visage de son frère. Il paraissait complètement réveillé, comme s’il envisageait de rester là jusqu’au matin.
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